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	L’automne et son parfum tout particulier envahissent les prés autour de Muris, ma ville natale. Bien qu’elle soit fortifiée et bordant le grand fleuve, j’adore m’y promener avec mon frère aîné.

	— Jeanne, il est temps de rentrer.

	Je me tourne, boudeuse.

	— Non, s’il te plaît. Entraînons-nous encore un instant.

	Il me sourit.

	— Une demoiselle n’est pas censée savoir combattre.

	Je hausse les épaules.

	— Ce n’est qu’un jeu, tu le sais bien.

	Je sors l’épée de mon fourreau, en lui disant.

	— Le jour où tu me forceras à me marier, je pourrai au moins me défendre contre l’homme que tu m’auras imposé.

	Pierre ricane.

	— Tu sais bien que je ne vais pas avoir le choix. Tu as dix-huit ans et je ne vais pas pouvoir m’occuper de toi, toute ma vie.

	Je lui lance un regard noir.

	— Suis-je un fardeau ?

	Il remue la tête.

	— Bien sûr que non. Mais depuis que Père est mort à la guerre, je reçois de nombreuses demandes en mariage pour toi.

	Notre père est mort, il y a six mois, lors d’une bataille en aval du fleuve. Il nous a laissés seuls, mon frère et moi, alors que les barbares remontent la rivière pour piller ville après ville.

	— Qu’attends-tu pour m’attaquer ?

	À sa demande, je m’élance vers lui. Nos épées s’entrechoquent pendant que je bougonne.

	— Je ne veux pas épouser l’un de ces hommes.

	Tout en me laissant m’agiter, il pare chacun de mes coups. Puis lorsque je suis essoufflée, il me dit.

	— Tu sais, que si tu mettais autant d’énergie à trouver un mari, j’aurais l’esprit tranquille !

	Je grogne en l’affrontant à nouveau.

	— Prends garde à ma colère.

	Il rit, mais devant mes coups précis, il redevient sérieux.

	— Eh. Je croyais que c’était un jeu.

	Je rétorque.

	— Bientôt, ils seront sur nous. Je veux pouvoir me défendre.

	Devant mes paroles, il baisse son arme, alors je m’arrête en couinant.

	— Pourquoi t’arrêtes-tu ?

	Il me fait signe de me retourner. Ce que je fais immédiatement, découvrant un chevalier derrière moi. Il nous observe du haut de son cheval, en ricanant.

	— Est-ce une querelle d’amoureux ?

	Pourpre de gêne, je bredouille.

	— Non.

	Mon frère rit de ma timidité soudaine, en venant poser sa main sur mon épaule.

	— Cette charmante demoiselle est ma jeune sœur.

	J’abaisse les yeux, intimidée par cet homme brun, qui m’observe étrangement, pendant qu’il se présente.

	— Je m’appelle Éric et vous.

	Pierre lui demande aussitôt.

	— Qu’est-ce qui vous amène ici ?

	La méfiance de mon frère le fait sourire.

	— Avez-vous peur des étrangers ?

	Sa question s’adresse à moi, je le vois bien. Cependant, mon frère lui répond rapidement.

	— Je suis méfiant simplement. Un homme qui voyage seul par ces temps-ci n’inspire pas nécessairement confiance.

	Le jeune homme réplique calmement.

	— À vrai dire, c’est mon père qui m’envoie ici. Je suis censé y rencontrer ma fiancée.

	Ce jeune homme doit avoir une vingtaine d’années, d’après mon sens de l’observation. Il semble plutôt sûr de lui, car lorsque je m’écarte des bras de mon frère pour ramasser mon fourreau, il interroge mon aîné.

	— Pourquoi entraînez-vous une femme au combat ?

	Je rougis légèrement, tandis que mon frère éclate de rire.

	— C’est simplement un jeu, entre frère et sœur. Mais elle reste tout à fait charmante, si vous lui retirez son épée.

	Je me retourne pour lui lancer un regard noir, car il cherche en permanence à me trouver un mari, et je trouve cela agaçant.

	— Pierre, comment peux-tu dire cela à un homme, qui vient rencontrer sa future épouse ? Excuse-toi.

	Amusé, le chevalier le défend.

	— Ne vous inquiétez pas pour moi. Je suis ici, simplement pour faire plaisir à mon père. Paraît-il que la femme que je viens voir ne tient pas à se marier ?

	Mon frère et moi, nous nous échangeons un regard surpris. Puis il lui demande.

	— Pouvez-vous me rappeler votre nom, chevalier ?

	Il se redresse fièrement, en se présentant correctement.

	— Chevalier Éric de Fiducia, fils aîné du duc de Venitas.

	Pierre semble réfléchir quelques secondes, alors je m’accroche à l’expression de son visage pour la décrypter. Mais lorsque je vois un petit sourire y apparaître, je m’éloigne sans demander mon reste.

	De toute évidence, cet homme vient pour moi. Ma famille est riche et cela attire les convoitises.

	Pendant que je remonte à cheval, mon frère lui annonce.

	— Je crains que vous ne parliez de ma sœur, Jeanne Bellum.

	Je donne alors une tape sur la croupe de mon cheval, tandis que mon frère me rappelle auprès de lui.

	— Reviens ici, Jeanne. C’est impoli.

	Je refuse. Je n’ai pas envie de mieux connaître cet homme, bien qu’il soit charmant au premier abord. Le cœur lourd, je me dirige vers le fleuve.

	Je n’ai pas envie d’un mariage de convenance. Donc, je n’ai nullement besoin de parler à cet homme.

	Cependant, il me rattrape.

	— Attendez.

	Je l’ignore, en me rapprochant de la rive du fleuve, qui borde la cité. Mais il accélère encore et saisit les rênes de ma monture.

	— Ne me fuyez pas.

	Surpris, mon cheval se cabre et je bascule en arrière. Je heurte le sol, devant le regard inquiet de cet homme ténébreux.

	— Attention.

	Je me redresse rapidement, tandis qu’il met pied à terre en m’interrogeant.

	— Est-ce que vous allez bien ?

	Je tiens ma tête sans lui répondre, alors il s’accroupit pour m’examiner.

	— Vous avez fait une belle chute.

	Pendant qu’il me tend la main, mon frère nous rejoint déjà, en criant.

	— Jeanne.

	À peine descendu de cheval, il m’attire à lui pour me questionner vivement.

	— Que s’est-il passé ?

	Je reste mutine, tandis que cet homme lui répond.

	— C’est ma faute. J’ai arrêté son cheval, pensant qu’elle tiendrait les rênes, mais elle les a lâchés.

	Pierre lui crie dessus.

	— Qu’aviez-vous en tête ? C’est une femme.

	Puis, comme si j’étais une enfant, il embrasse mon front. Je rougis d’autant plus qu’il le fait devant cet étranger, qui me fixe d’un air penaud.

	— Je ne peux pas le savoir, je n’ai que des frères.

	Mon aîné semble ne pas décolérer.

	— Repartez chez vous immédiatement. Je ne confierai jamais ma sœur à un homme incapable de prendre soin d’elle.

	Cependant, le chevalier ne se démonte pas.

	— Nous pourrions en découdre, pour voir si j’en suis incapable.

	Pierre se soulève par les bras, en m’ordonnant.

	— Rentre.

	Je remue la tête.

	— Pas sans toi.

	Il me pousse sur le côté, pour mieux répondre à ce qui semble être un défi.

	— Je suis curieux de voir, ce que vous valez en tant que chevalier.

	Il tire alors son épée de son fourreau, tandis que l’étranger fait de même. Je murmure.

	— Vous êtes ridicules.

	J’ai tout juste le temps de finir ma phrase qu’ils s’élancent l’un contre l’autre. Mon frère est expérimenté. Il a survécu à la bataille, qui a tué notre père. Du haut de ses vingt-cinq ans, il cumule déjà de nombreux combats contre les barbares. Il ne va faire qu’une bouchée de cet étranger. Mais après le premier échange, j’avoue être surprise, car il se montre également doué. Mes yeux sont rivés sur ce grand brun, avec attention. Même dans une armure, cet homme a des mouvements précis, d’autant plus que mon frère ne porte pas la sienne.

	— Vous n’êtes pas mauvais.

	Eh oui, mon aîné l’a remarqué également, car il s’arrête pour lui en faire la remarque à mes dépens.

	— Vous impressionnez ma petite sœur.

	Pourpre, je vocifère.

	— Pierre.

	Le chevalier sourit en faisant une petite courbette devant moi.

	— Vous m’honorez, Jeanne Bellum.

	Je tape mon frère, en chuchotant.

	— Tu me le paieras.

	Je pars bouder, lorsque des flèches se mettent à siffler autour de nous. Mon frère me crie aussitôt.

	— Couche-toi, Jeanne.

	Ma stupeur me paralyse, alors il répète.

	— Jeanne à terre.

	Mon sang se fige, malgré les appels de mon frère aîné. Notre cité est attaquée.

	Les barbares sont là et nous allons être leurs premières victimes.
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	Jetée sur le sol et aplatie sous le tas de muscles de ce chevalier étranger, j’essaie de le repousser en criant.

	— Laissez-moi.

	Il est tellement lourd avec son armure. Il protège malgré tout mon corps.

	— Ne craignez rien, il ne s’agit pas d’un mariage, mais seulement de votre survie.

	Pierre rampe alors jusqu’à nous, pour nous signaler.

	— Nos chevaux ont pris la fuite.

	Il lui répond.

	— Le mien est dressé pour ne pas fuir devant les flèches. Prenez-le, je vais les retenir.

	Mais mon frère refuse.

	— Ce n’est pas votre mission. Par contre, ce sont mes terres.

	Je tends la main à mon aîné, en lui criant.

	— Non, n’y va pas seul.

	Faisant fi de mon avis, il ordonne au chevalier.

	— Conduisez ma sœur en sécurité.

	Le jeune homme lui rétorque.

	— Il doit s’agir d’un groupe d’éclaireurs. Vous n’y survivrez pas seul.

	Pendant qu’ils se disputent, les hommes en question fondent sur nous. Pierre grogne.

	— Jeanne, j’espère que tu as retenu ce que je t’ai appris.

	Vivement, le jeune chevalier me relève et me commande autoritairement.

	— Restez en arrière.

	Pointez par des archers, nous nous retrouvons face à un petit groupe de barbares, ne parlant visiblement pas notre langue. Pierre m’ordonne.

	— Cours sans te retourner, vers les portes de la cité.

	Mais têtue, je refuse, en sortant mon épée de son fourreau.

	— Je vais me battre avec vous.

	Éric indique à mon frère.

	— Atteignez mon bouclier, il vous sera utile.

	D’un rapide coup d’œil, mon frère le visualise sur le cheval, et répond.

	— Je serai mort, avant de l’atteindre.

	Dans un élan d’impulsivité, je bondis vers la monture pour le décrocher.

	— Jeanne.

	Aussitôt, mon frère se met à crier, mais le chevalier me protège déjà de son armure, en jurant.

	— Je comprends pourquoi elle est si difficile à marier.

	Sa main glisse sur mon ventre, et tandis que je frémis, il me souffle tout bas.

	— Vous êtes cependant courageuse.

	Il décroche son bouclier pour le lancer à mon frère, juste à temps, car mes mouvements brusques incitent les barbares à tirer.

	— Vous sentez bon.

	Il vient de frôler ma joue avec ses lèvres, en murmurant cela avec tellement de charme, que mon cœur bondit. Mais déjà, il s’écarte pour charger nos ennemis. Mon frère le suit, en me donnant encore un ordre.

	— Va-t’en, Jeanne.

	À deux contre ces cinq hommes, qui font presque le double de leur taille, je ne peux pas les abandonner. Je prends mon courage à deux mains, et je fonce les aider.

	— Quittez nos terres.

	Je transperce l’un des hommes avec mon épée, pour ensuite me figer de stupeur, car c’est la première fois que je tue un homme. Son regard me terrifie et soudain je me mets à trembler. Alors, mon frère m’ordonne.

	— Jeanne recule.

	Son corps glisse sur mon épée, me déclenchant immédiatement une nausée. Pierre les pousse avec son bouclier, pendant que le chevalier les transperce. Je suis complètement figée par la peur, lorsque je vois l’un des barbares s’écarter et foncer sur moi. L’adrénaline, qui monte en moi, me permet de le contrer de toutes mes forces, en lui hurlant.

	— Je ne veux pas mourir.

	Sa taille et ses yeux noirs me terrifient, aussi lorsqu’il force, il me fait lâcher prise. Alors que je recule pour ramasser mon arme, il fait mine de me frapper. Je ferme les yeux, en criant.

	— À l’aide.

	Un bruit de déchirement m’incite vivement à ouvrir les yeux, pour voir que le jeune chevalier vient de frapper cet homme dans le dos. Aussitôt, il saisit sa tête par les cheveux et lui tranche la gorge, m’éclaboussant de sang tandis que je hurle de terreur.

	— Ah.

	Pierre qui a fini aussi avec le reste des hommes répond à mes cris.

	— C’est fini, Jeanne. Cesse de crier.

	Mais comme je hurle toujours, le chevalier m’enlace brutalement, en me disant au creux de l’oreille.

	— Taisez-vous, Jeanne Bellum. Vous allez leur révéler notre position.

	Je me fige devant cet étranger qui vient de sauver ma vie et qui me serre contre lui, en me frôlant de ses lèvres charnelles.

	— Vous ne devriez pas être couverte de sang.

	Je tremble encore lorsque mon frère pose sa main dans mon dos.

	— Jeanne, est-ce que tu vas bien ?

	Je me mets à pleurer en silence, me mordant la lèvre devant ma lâcheté, et c’est Éric qui lui répond.

	— Votre sœur est choquée. Vous devriez la conduire chez vous.

	La main de ce chevalier, derrière ma nuque, me paraît si vigoureuse. Je ferme les yeux quelques secondes, avant de comprendre que je me suis blottie au creux des bras, d’un parfait étranger. Je le repousse brusquement en rougissant.

	— Il suffit, chevalier.

	Je fais quelques pas, mais mes jambes flanchent et je tombe à genoux, éprouvant une nausée affreuse. Je masque rapidement ma bouche, tandis que mon frère s’agenouille près de moi.

	— As-tu mal au cœur ?

	Seuls mes yeux parlent pour moi, alors il se contente de caresser mon dos tendrement, pour me rassurer.

	— Il faut rentrer, d’autres vont arriver.

	La déclaration fracassante, que vient de lancer l’étranger, me fait finalement vomir, et j’en ai tellement honte.

	— Là, calme-toi.

	J’ai du mal à reprendre ma respiration, alors mon frère me lève de force et demande au chevalier.

	— Pouvez-vous la conduire en ville ? Je rentrerai à pied.

	Celui-ci ramasse mon épée sur le sol et la nettoie contre son manteau noir.

	— C’est le premier homme qu’elle tue, je suppose.

	Mon frère acquiesce.

	— Oui.

	Il me tend mon épée.

	— Vous avez été courageuse, mais rangez cette épée maintenant. Une femme n’a rien à faire dans un combat. Vous êtes trop faible.

	Je lui lance un regard sombre, avant de la saisir pour la ranger dans son fourreau.

	— Occupez-vous de vos affaires, Sir de Fiducia.

	Je me redresse en prenant fièrement, la direction de la cité. Mon frère lui indique alors.

	— Je crois que vous l’avez vexée. Vous venez de perdre toutes vos chances.

	Il me rattrape alors, me surprenant. Sa large main se pose à nouveau contre mon ventre, dans un souffle haletant.

	— Pardonnez-moi, Jeanne. Je ne voulais pas vous blesser.

	Je ne sais pas pourquoi, mais mon cœur se met alors à bondir rapidement. Cet homme m’intimide, je bredouille.

	— Bien, écartez-vous.

	Il me susurre, malgré tout sur un ton espiègle.

	— Vous m’intéressez, belle demoiselle.

	Je deviens rouge jusqu’aux oreilles, tandis que mon frère me vient en aide.

	— Ma sœur est extrêmement pudique, chevalier. Écartez-vous, avant qu’elle ne s’énerve vraiment.

	Mais pas farouche, il ajoute tout bas, en me serrant.

	— J’aime cela, c’est intéressant.

	Mon cœur s’arrête de battre, jamais un homme ne m’a parlé ainsi. Il me saisit par les hanches brusquement, pour me hisser sur son cheval, que mon frère tire.

	— Vous y serez mieux.

	Totalement bouleversée, je détourne les yeux sans dire un mot. Pierre ricane alors.

	— Là, c’est moi que vous impressionnez, chevalier.

	Tout sourire, cet homme émet un rictus.

	— Je vais rester avec vous, si cela ne vous dérange pas. Vous aurez besoin de renforts, si les barbares sont à vos portes.

	Mon frère ironise.

	— N’est-ce pas ma sœur, qui vous donne envie de rester ?

	Je me raidis tandis que le chevalier répond d’un air polisson.

	— C’est une conquête intéressante à mener.

	Effarouchée, je réplique.

	— Je ne suis pas un trophée.

	Pierre tapote alors ma cuisse, en ricanant.

	— Je vous souhaite, bien du courage pour la conquérir.

	À la fois furieuse et gênée, je fixe les portes du château de Muris sans dire un mot.

	Mon cœur s’emballe, c’est la première fois qu’une telle aventure m’arrive. Est-ce parce que je viens de tuer un homme ? Je n’en sais rien, mais le regard clair de cet homme me trouble au plus haut point. Il est audacieux et ne doute pas un instant de lui. Cependant, si la cité est assiégée, je sens qu’il va falloir des hommes de sa trempe pour la défendre. 
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	Pierre a osé l’inviter à la maison. Je suis encore plus furieuse contre lui. Je rejoins ma chambre, en les ignorant tous les deux. Ma domestique, et confidente s’écrie en me voyant.

	— Qu’avez-vous fait ?

	Je réponds.

	— J’ai tué un homme, Julia.

	Horrifiée, elle me murmure.

	— Sacrilège.

	Je hausse les épaules en mouillant mon visage.

	— C’était le seul choix pour me défendre, car les barbares sont à nos portes.

	Aussitôt, je lui ordonne alors qu’elle semble blême.

	— J’ai besoin d’un bain.

	Immédiatement, elle reprend ses fonctions.

	— Je vais demander que l’on chauffe de l’eau pour vous.

	J’entreprends de me déshabiller seule, tellement l’odeur du sang m’incommode. Assise devant ma table de toilette, je fais descendre ma robe sur mes épaules pour commencer à ôter le sang qui recouvre mon visage ainsi que le haut de ma poitrine. Délicatement, je passe de l’eau froide sur mes joues avant de les frotter. Quelqu’un frappe alors à ma porte, cela ne peut être que Julia, je réponds.

	— Entrez vite. J’ai besoin de vous.

	Les yeux fermés, je mouille le haut de la poitrine lorsqu’une voix masculine me fait sursauter.

	— Je vous pensais timide, Jeanne Bellum. Mais je serai ravi de pouvoir vous aider.

	Je masque ma poitrine en faisant un second bond.

	— Que faites-vous dans ma chambre ?

	À travers le miroir, je peux voir ses yeux se poser sur ma poitrine.

	— Goujat.

	Il écarte légèrement mes cheveux avec son index pour frôler ma nuque.

	— C’est vous qui m’avez invité à rentrer, belle demoiselle.

	Je me redresse en bredouillant.

	— Je vous ai pris pour ma domestique. Sortez.

	Son regard fixe le mien. Je me mets à trembler, en insistant.

	— Si mon frère vous trouve ici, il va nous tuer.

	Il ne bouge pas, et mon cœur s’affole, car il continue à me dévisager. Je m’éloigne donc de lui, pour rejoindre rapidement le paravent. Le temps que je me réajuste, il est déjà derrière mes pas.

	— Est-ce que je vous effraie ?

	Je sursaute une nouvelle fois.

	— Malotru.

	Alors qu’il avance vers moi, je recule jusqu’au mur. Sa main vient se poser contre ma joue tremblante.

	— Je ne vais pas vous faire de mal.

	Je ferme les yeux tandis qu’il s’approche de mes lèvres pour m’embrasser.

	— Laissez-moi.

	Il s’arrête à quelques millimètres de son objectif, son souffle chaud m’effleurant. Il me chuchote d’une voix sensuelle.

	— Je viens de demander votre main à votre frère. Il attend votre accord pour confirmer nos fiançailles.

	Médusée, je le repousse timidement.

	— Je ne peux pas dire oui à un homme que je ne connais pas.

	Je me faufile sous ses bras en renouant ma robe. Je découvre alors que mon frère est là.

	— Pierre.

	Il me dévisage lourdement. Ses yeux s’attardant sur ma robe dénouée, avant de hurler.

	— Qu’est-ce que cela signifie ?

	Le chevalier sort derrière moi et m’enlace.

	— Nous faisions connaissance.

	Rouge de honte, je vois les yeux de mon frère me fixer avec colère.

	— Dire que tu as refusé toutes les demandes, prétextant ne pas vouloir avoir de relations intimes avec des hommes.

	Bouche bée, je donne un coup d’épaule à celui qui me tient bien malgré moi.

	— Ce n’est pas ce que tu penses.

	Éric me murmure à l’oreille.

	— Avez-vous besoin d’aide, pour dissiper ce malentendu ?

	Mon frère prend alors cela, pour une messe basse.

	— Je vous envoie parler avec ma sœur, et vous posez vos mains sur elle. Mon père n’aurait jamais accepté cela.

	La main sur son épée, il s’avance vers moi, en marmonnant.

	— Tu vas prendre des coups de bâton, quand j’en aurai fini avec lui.

	Le chevalier me pousse en retrait.

	— Tout doux, mon cher ami. Vous vous méprenez.

	Le regard de Pierre passe du mien à celui du chevalier.

	— Je ne vois que ce que je vois.

	J’essaie de m’expliquer.

	— Il ne s’est rien passé entre nous. C’est un quiproquo.

	À son tour, prêt à se défendre, le jeune chevalier lui dévoile.

	— Votre sœur m’a fait entrer par erreur. Elle pensait que la personne qui frappait était sa domestique. Elle était en train de se déshabiller quand je l’ai surprise. Et comme elle est partie se cacher, je l’ai suivie pour la rassurer, mais je n’ai rien vu ou fait de compromettant.

	Julia frappe justement à la porte.

	— Entrez.

	Surprise par le hurlement de mon frère, elle bredouille.

	— Mon seigneur.

	Comme elle est suivie de deux autres femmes, il grogne.

	— Je vois.

	La servante que je considère comme une amie me dévisage, avant de regarder l’homme qui se trouve près de moi.

	— Que dois-je faire de l’eau de votre bain ?

	Muette, je fixe mon aîné, en attendant une réaction plus construite. Il range alors son épée, en ordonnant.

	— Vous pouvez la verser. Nous sortons.

	J’émets un long soupir de soulagement, tandis que le chevalier pose sa main dans mon dos, en lui annonçant.

	— Je lui ai fait mon offre de mariage.

	Je déglutis. Mon frère lui demande aussitôt.

	— Et quelle a été sa réponse ?

	Sa main descend plus bas sur mes reins, pendant qu’il lui révèle.

	— Elle n’a pas refusé catégoriquement. Elle veut apprendre à me connaître, avant de donner sa réponse.

	Je n’en crois pas mes oreilles, je suis figée par son audace. Quant à Pierre, il se met à rire.

	— Vraiment. Vous êtes bien le premier, qu’elle ne rejette pas catégoriquement.

	Il s’approche de nous et son humeur semble avoir subitement changé.

	— Très bien. Vous êtes mon invité, jusqu’à ce qu’elle se décide.

	Éric de Fiducia s’agenouille alors près de moi, pour un baisemain.

	— J’espère que vous allez réfléchir rapidement à ma proposition.

	Gênée, je n’arrive pas à aligner deux mots à la suite.

	— Je…

	Pierre frappe mon épaule en lui disant.

	— Vous en faites trop. Elle est déjà assez pourpre.

	Je m’écarte, alors que ses lèvres viennent de se poser contre ma peau. Je rejoins le paravent en tremblant d’émotion et Julia me suit rapidement.

	— Je vais vous aider.

	Mes lèvres tremblent lorsqu’elles rejoignent la main que cet étranger vient d’embrasser. Je ne sais pas pourquoi, mais mon cœur bat si fort, que je ferme les yeux pour m’en remettre.

	— Jeanne ?

	Il m’a effleurée de ses lèvres, aucun autre homme que mon frère aîné ne l’avait fait. Le pire, c’est que je ne semble pas détester cela. Qui est cet homme qui chamboule mon existence ?

	Le murmure de ma confidente me fait sursauter.

	— M’écoutez-vous ?

	Je bredouille aux intrus.

	— Pouvez-vous sortir ?

	Pierre quitte la pièce avec ce jeune homme qui me trouble, me laissant toute chamboulée par cette aventure.

	Pourquoi suis-je si troublée ? Ce n’est qu’un homme de plus, qui vient demander ma main et que je vais bientôt éconduire…
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	Dans mon bain, je suis toujours aussi perdue. Aussi, je plonge la tête sous l’eau pour ressortir lentement, en gémissant.

	— Avez-vous vu le comportement de cet homme ?

	Julia s’approche de moi pour verser un peu de parfum dans mon eau.

	— J’ai surtout vu qu’il était charmant.

	Je croise les bras en lui disant.

	— Que lui trouvez-vous ? Il semble prétentieux à souhait.

	Mon amie glousse en mouillant mes cheveux.

	— Il est grand, élancé, et son regard est cristallisant.

	Je lève les yeux au ciel, tout en rougissant.

	— Mais encore.

	Elle continue sa description.

	— Il semble riche.

	Je rétorque.

	— Je suis riche.

	Pendant qu’elle émet un long soupir, je fixe ma main sur laquelle ses lèvres se sont posées.

	Pourquoi a-t-il réussi à faire battre mon cœur si fort ?

	Soudain, Julia me murmure.

	— Vous êtes amoureuse.

	Je sursaute en me redressant d’un bond.

	— Jamais.

	Le visage cramoisi, je masque ma poitrine, en bredouillant.

	— Ne dites pas de bêtises. Je l’ai rencontré, il y a moins d’une heure.

	Elle rit, en me proposant une serviette pour me sécher.

	— Pourquoi fixez-vous votre main, alors ?

	Je marmonne.

	— C’est la première fois qu’un homme pose ses lèvres sur moi. Cela m’a surprise, rien de plus.

	Pas très convaincue, elle glousse d’amusement, en me poussant vers la table de toilette.

	— Cela n’est pas très naturel.

	Je m’assieds en fixant mon reflet dans le miroir, pendant qu’elle brosse mes cheveux.

	— Il n’y a que l’or de ma famille qui attire les hommes ici.

	Je suis banale. Mes longs cheveux bruns sont indisciplinés et fins. Il n’y a que la couleur de mes yeux qui soit un peu originale, bien que cet homme ait également les yeux bleus. J’ai l’impression de ressembler trait pour trait à mon frère, même si mon visage est plus fin que le sien.

	— Vous m’écoutez, Jeanne.

	Je sursaute, j’étais dans mes pensées.

	— Qu’avez-vous dit ?

	Elle se répète.

	— Votre frère vous attend pour le repas du soir. Quelle robe voulez-vous porter ?

	Avec mon index, je frôle mes lèvres sans lui répondre. Je pense à celles de ce chevalier, qui se sont posées sur ma main, après avoir effleuré les miennes. Je ferme les yeux, pour me souvenir de son souffle chaud.

	— Éric de Fiducia.

	Je murmure son nom, sans m’en rendre compte et ma servante se met à pouffer.

	— Vous pensez encore à lui.

	Je rougis en me levant d’un bond.

	— Non.

	Elle me rétorque gentiment.

	— Vous mentez.

	J’abaisse les yeux.

	— Il m’a troublé avec son comportement. J’ai autre chose à penser.

	Elle me suit pendant que je choisis moi-même la robe.

	— Voulez-vous lui plaire ?

	Je souffle.

	— Cela suffit, Julia. Je ne quitterai jamais mon frère.

	J’attrape ma robe noir et rouge en ajoutant.

	— Je ne suis nullement amoureuse de cet homme, mais offusquée par son comportement.

	J’enfile ma toilette sans son aide. Alors, sûrement pour se réconcilier, elle ajoute.

	— Je me suis trompée, excusez-moi.

	Je m’assieds pour me brosser les cheveux une nouvelle fois. Ils sont presque secs, alors elle me tend un diadème.

	— Mettez-le.

	Je fais rouler mes yeux, en le posant sur mes cheveux.

	— Voilà. Je suis propre…

	Elle m’indique aussitôt.

	— Rejoignez votre frère et son invité, il est l’heure du repas.

	Je me lève en brossant une dernière fois mes cheveux avec mes doigts. Je me surprends à m’admirer dans le miroir comme si j’étais plus attentionnée à mon apparence que d’habitude. Je rougis légèrement avant de me diriger vers la porte.

	— J’y vais de ce pas.

	En ouvrant la porte, je suis surprise de découvrir que le chevalier m’y attend.

	— Vous.

	Il me fixe d’un air penaud.

	— Mon comportement vous a offusqué et j’en suis désolé.

	Pourpre de gêne, je bredouille.

	— Vous nous écoutiez.

	Il se redresse en décroisant les bras.

	— Vous parliez fort, simplement.

	À cet instant, j’aimerais me glisser dans le trou d’une souris.

	— Ne m’en veuillez pas, je venais juste vous chercher.

	Me sentant prise au piège, je me mets à courir vers les remparts du château. Mais alors que je monte l’escalier, il me rattrape vigoureusement.

	— Ne me fuyez pas.

	Il ne porte plus son armure et jamais un homme étranger ne m’avait étreinte de cette manière. Je bredouille.

	— J’ai besoin de prendre l’air.

	D’un souffle haletant, il me répond.

	— Je vous accompagne, il fait nuit.

	Mon cœur ne cesse de tambouriner dans ma poitrine. Je suis à la merci de cet homme qui m’emprisonne.

	— C’est dangereux. Les barbares peuvent attaquer à tout instant.

	Je frémis.

	— Lâchez-moi, quoi qu’il en soit.

	Pour se venger, il me taquine, en me soufflant à l’oreille.

	— Votre cœur bat très fort.

	Il lâche prise, alors je me précipite vers l’extérieur. Je pousse la porte, en surprenant le soldat de la garde.

	— Halte.

	Comme il pointe sa lance sur moi, le chevalier m’attire à lui.

	— Doucement, Jeanne.

	Cet homme m’appelle encore par mon prénom, il est sans gêne. Le soldat semble soudain reconnaître mon visage et s’excuse.

	— Dame Bellum.

	Il s’écarte en nous laissant passer et le chevalier me pousse délicatement pour avancer. Aussitôt, je reprends ma respiration, en m’appuyant contre les remparts.

	— Êtes-vous toujours aussi attentionné avec les femmes ?

	Amusé, il ricane.

	— Serait-ce de la jalousie que j’entends sonner dans votre voix ?

	Je me retourne pour fixer les étoiles. Il fait froid ce soir, je frissonne, alors il m’encercle de ses bras.

	— Vous me trouvez donc attentionné.

	J’émets un long soupir, je n’arrive pas à le repousser.

	Est-ce le froid ou mon cœur qui bat ? Je n’arrive pas à vous éloigner de moi. Pourquoi me troublez-vous ainsi ?

	Il me murmure, ce que je souhaite savoir.

	— Je le suis seulement avec celles, que je souhaite conquérir, belle demoiselle.

	Celles. Goujat.

	Je le repousse brutalement.

	— Enlevez vos mains.

	Il s’écarte et je lui fais face avec un regard sombre, qui veut tout dire. Je lui montre mon mécontentement, alors il me demande.

	— Est-ce que j’ai été indélicat ?

	Sans dire un mot de plus, je m’éloigne pour rentrer.

	Pourquoi vous ai-je laissé me toucher ? Vous n’êtes qu’un coureur de jupons. Je dois être sûrement troublée par la vie que j’ai ôtée, cette après-midi. Je ne vois aucune autre explication à mon comportement irrationnel. Je ne peux pas éprouver de sentiments, pour un homme de votre sorte.
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	Alors que j’allais entrer, une flèche frôle mon visage. Je lève instantanément les yeux au ciel et découvre que beaucoup d’autres arrivent. Les yeux écarquillés d’horreur, je hurle à pleins poumons.

	— Alerte.

	Le chevalier me plaque contre la porte d’entrée, en rugissant.

	— À vos boucliers. Nous sommes attaqués.

	Tremblante de tout mon être, je suis protégée de son corps, laissant son souffle chaud et saccadé me murmurer.

	— Juste à temps, vous n’êtes pas blessée.

	Tournée vers lui, je peux voir qu’il se courbe pour me protéger encore. Ses lèvres sont si proches des miennes.

	— Que voulez-vous ?

	Je le fixe avant d’abaisser les yeux.

	— Simplement, vous remercier.

	Sa main vient frôler ma joue alors qu’il semble faire un énorme effort pour se retenir de m’embrasser.

	— Je vous en prie, Jeanne Bellum. Je ne veux pas que celle qui sera ma femme soit blessée.

	Confuse, j’essaie de saisir la poignée de la porte, pour me délivrer du souffle enivrant de cet homme. Mais je n’y arrive pas, car il semble jouer avec mes lèvres sans réellement les toucher.

	— Qu’en dites-vous ?

	Je n’arrive pas à lui répondre, il me paralyse. J’attrape finalement la poignée pour essayer de lui échapper.

	— Je dois prévenir mon frère.

	Tenu en échec, il ricane en tournant mon menton vers ses lèvres.

	— Regardez-moi.

	Je fixe ses grands yeux clairs, que seule la lueur de la lune éclaire, en bredouillant.

	— Je vous regarde.

	Il se penche encore plus, comme pour saisir mes lèvres. Mais brusquement, nous sommes poussés par les hommes, qui ouvrent la porte derrière nous. Nos lèvres se touchent, lorsqu’il me soulève pour m’éviter, une trop forte bousculade.

	— Doucement.

	Mon cœur tambourine dans ma poitrine, car il m’a embrassée par accident. Alors dès que le dernier soldat est sorti, je me précipite à l’intérieur. Mais c’est peine perdue, puisqu’il me suit en criant.

	— Jeanne.

	Il attrape mon bras pour me retenir.

	— C’est un accident.

	Je touche mes lèvres en abaissant les yeux.

	— Oubliez-le.

	Contrarié par ma demande, il s’avance jusqu’à moi.

	— Comment oublier votre contact ?

	Je suis pétrifiée par la gêne, cet homme m’enivre. Je lui murmure.

	— Vous m’avez embrassé.

	Il me plaque contre le mur, laissant le passage à de nouveaux soldats qui arrivent sur le rempart. Comme pour me protéger, il met les bras autour de moi et me dit tout bas.

	— Est-ce votre premier ?

	Mon frère nous surprend une nouvelle fois, alors que je reste sans voix.

	— Que faites-vous ici ?

	Éric s’écarte en lui disant.

	— Elle voulait prendre l’air. Je ne voulais pas laisser votre sœur seule dans le noir, alors je l’ai accompagné.

	Et voilà, il s’en sort en faisant une pirouette. Quant à moi, je me blottis dans les bras de mon aîné, en gémissant.

	— Ils nous attaquent.

	Il m’encercle de ses bras, tandis que mes larmes sont destinées à mon premier baiser, qui vient de m’être volé. Le chevalier le sait bien, il demande.

	— Que puis-je faire pour vous consoler ?

	Mon frère lui répond, sans savoir de quoi nous parlons.

	— Prêtez-moi votre force afin de protéger ma cité et ma sœur.

	Laissant glisser sa main le long de mon dos, il me questionne.

	— Est-ce, ce que vous voulez, Jeanne ?

	Je hoche légèrement la tête, alors il déclare.

	— Très bien, laissez-moi juste le temps de mettre mon armure.

	Mais Pierre lui demande autre chose.

	— Reconduisez-la dans sa chambre avant toute chose. Elle doit être mise en sécurité.

	Il me pousse vers lui, en effleurant ma joue.

	— Et n’en sors, sous aucun prétexte.

	J’essaie de le retenir, mais ce sont les bras du chevalier, qui finalement me retiennent.

	— Écoutez votre frère. Je vous raccompagne.

	Il prend ma main pour descendre jusqu’à ma chambre, et comme il y a beaucoup d’agitation devant la porte, il me demande.

	— Voulez-vous que je reste près de vous ?

	Je n’ose pas le fixer, alors il soulève mon menton pour que nos yeux se croisent, à la lumière des torches.

	— Comment me faire pardonner ? Je ne voulais pas vous blesser.

	Mon cœur accélère à nouveau. J’ai presque envie qu’il termine ce qu’il a commencé. Il se penche pour m’embrasser, du moins, c’est ce que je pense, jusqu’à ce que ses lèvres viennent se poser sur mon front. Ce baiser me donne les frissons, autant que les mots qu’il prononce.

	— Je crois que je suis amoureux, Jeanne Bellum.

	Absolument mortifiée par cette nouvelle, je bredouille.

	— Ce n’est pas le moment de plaisanter, chevalier.

	Pour me prouver le contraire, il m’embrasse par surprise, et ses lèvres caressent les miennes avec une extrême douceur. Je n’arrive pas à le rejeter cette fois. Alors je me laisse faire en appréciant ce qui semble être mon vrai premier baiser. Éric de Fiducia s’écarte de mes lèvres lentement et sa main vient câliner ma joue, en me murmurant.

	— Voici pour vous, mon premier cadeau de fiançailles, douce Jeanne.

	J’ouvre les yeux sur son regard, qui me dévisage et je bredouille instantanément.

	— Pourquoi avez-vous fait cela ?

	Son pouce vient frôler mes lèvres.

	— N’avez-vous pas aimé ?

	Les battements de mon cœur s’entrechoquent lorsque je lui dis, en touchant mes lèvres.

	— Là n’est pas la question.

	Il se penche à nouveau pour les saisir, mais j’interpose ma main entre nos lèvres.

	— S’il vous plaît. Allez aider mon frère.

	Devant mes supplications, il s’écarte en ouvrant la porte de ma chambre.

	— Je ne peux vous laisser sans avoir l’assurance que vous resterez ici.

	Hagarde, je bredouille.

	— Que voulez-vous dire ?

	Éric m’entraîne rapidement à l’intérieur, puis me colle à la porte pour la refermer. Anxieuse, je le fixe tandis qu’il effleure ma joue.

	— Puis-je vous considérer comme ma fiancée ?

	J’entends les gloussements de ma servante et amie, qui est allée se cacher derrière le paravent. Je n’arrive pas à articuler la moindre réponse. Il se colle encore à moi, pour me murmurer au creux de l’oreille.

	— Je suis votre serviteur. Vous m’avez ensorcelé, belle Jeanne.

	Je frémis.

	— Vous mentez extrêmement bien, pour un homme.

	Ses lèvres frôlent ma joue par de légers baisers.

	— Ne tremblez pas, je vous désire.

	Mon regard se détourne de lui.

	— Cessez vos belles paroles.

	Il saisit mon visage entre ses mains, et nos yeux s’échangent un long regard. Je cherche à savoir ce qu’il a en tête. Mais il semble simplement me dévorer du regard, alors je ferme les yeux, en gémissant.

	— Ne me regardez pas ainsi.

	Son souffle chaud sur mes lèvres affole mon cœur. Nos lèvres se touchent légèrement, et prise de folie, je les saisis. Et comme je lui offre ce qu’il souhaite, il me donne un intense baiser, qui me laisse complètement haletante. Mes lèvres en tremblent encore lorsqu’il me murmure.

	— Attendez-moi. Je serai de retour, avant l’aube.

	Je hoche la tête frénétiquement. Il m’embrasse à nouveau, avant de me quitter, alors je le retiens.

	— Éric.

	Il revient tandis que je bredouille sans trouver mes mots.

	— Je… Vous…

	Cet étranger, qui devient soudain intime avec moi, me sourit, avant de déposer un baiser sur mon front.

	— Chut. Attendez-moi, belle Jeanne.

	Ma main toujours sur mes lèvres, je suis émue de tout ce qui vient de se passer entre nous. Je le laisse partir et il quitte ma chambre.

	Éric de Fiducia, vous venez de ravir mon cœur… Il bat à s’en rompre par votre faute. Vous m’avez pris mon premier baiser, mais je vous ai offert le mien en retour. Que m’arrive-t-il ? Suis-je amoureuse ?
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	Alors que je tiens encore mes lèvres, le cœur battant, Julia accourt vers moi en gloussant.

	— Jeanne. Je ne le dirai pas à votre frère.

	Je déglutis, en réalisant ce qui vient de se passer.

	— Qu’avez-vous vu ?

	Elle me répond.

	— Tout.

	Pourpre, je bredouille.

	— Qu’en pensez-vous ?

	Amusée, elle me dit.

	— De quoi parlez-vous ? De vos baisers enflammés ou de ses déclarations.

	Paniquée, je murmure.

	— Vous avez vraiment tout vu et tout entendu.

	Julia rit.

	— Oui. C’était magique.

	Je la reprends.

	— Magique. M’a-t-il jeté un sort ?

	Elle pouffe.

	— Il n’en a pas eu besoin. Il n’a fait que saisir, ce que vos yeux lui criaient de prendre.

	Je la tape, en bougonnant.

	— Vous dites n’importe quoi.

	Elle se met alors à me tourner autour, comme une enfant.

	— Vous êtes pourpre, Jeanne.

	Je masque mon visage entre mes mains.

	— Pierre va me tuer. Il n’a même pas accepté nos fiançailles.

	J’enchaîne aussitôt.

	— C’est la guerre en plus. Nous sommes attaqués et moi, je batifole avec un homme, que je connais à peine.

	Je tourne en rond en gémissant encore.

	— Quand il le saura, il sera déçu et il va s’énerver. Il m’a demandé de rester pure, pour qu’il puisse me trouver un mari. Et moi, je m’engage avec ce chevalier.

	Julia m’arrête soudain.

	— Mais s’il devenait votre mari, où serait le problème ?

	Encore plus blême de le voir sous cet angle, je bredouille.

	— Si c’était la peur, qui m’avait fait agir ainsi. Si je n’éprouvais rien pour cet homme, qu’une simple attirance soudaine dut à notre proximité.

	Je touche mes lèvres en murmurant.

	— Éric de Fiducia, que m’avez-vous fait ?

	Elle rit encore.

	— Vous l’aimez.

	Je réfute immédiatement cette proclamation.

	— Non.

	Elle me lance.

	— Vous mentez. Vos baisers le prouvent. Vous l’aimez.

	Je geins.

	— En juste quelques heures. Impossible.

	Tout en me proposant une chaise, elle m’indique.

	— C’est un coup de foudre.

	Je m’assieds en croisant les bras.

	— À d’autres. Je ne crois pas en ces bêtises.

	Elle me questionne vivement.

	— Que ressentez-vous ? Avez-vous envie de l’embrasser ? De le rejoindre ?

	Je gémis.

	— Je n’en sais rien.

	Déçue, Julia insiste.

	— Vos lèvres contre les siennes, qu’avez-vous ressenti ?

	Je rougis en posant ma main sur ces dernières.

	— Je ne sais pas comment le décrire.

	Satisfaite, elle sourit.

	— Vous l’aimez.

	Je souffle.

	— Cessez de le crier.

	Mon cœur me fait mal depuis qu’il est parti. Je serre ma robe, en lui disant.

	— J’ai mal dans la poitrine, je crois que je vais m’évanouir.

	Elle ricane fièrement.

	— Vous êtes juste amoureuse, Jeanne.

	Je dois me rendre à l’évidence, en acceptant ce fait.

	— Croyez-vous que c’est de l’amour ? Nous nous connaissons à peine.

	Elle s’accroupit devant moi, pour me dire.

	— Jeanne, ne vous voilez pas la face. Vous êtes attirés l’un vers l’autre comme des aimants. C’était flagrant. Si je n’avais pas été là, vous seriez allée plus loin que ces simples baisers.

	Je m’offusque aussitôt.

	— Je ne vous permets pas.

	Elle me suit tandis que je souffle à profusion.

	— C’est du grand n’importe quoi. Je ne me vois pas tomber amoureuse, du premier étranger, qui me fait la cour.

	Cependant, mon cœur se serre de plus en plus, en entendant l’agitation venant du couloir.

	— Pierre et Éric se battent contre ces barbares pendant que je me lamente à propos de mes sentiments.

	Je colle mon front à la porte.

	— Je veux les revoir.

	Ma servante me murmure.

	— Il a ravi votre cœur, acceptez-le.

	Je ferme les yeux pour avoir le souvenir de ses baisers, qui m’ont tant troublée. Oui, cet homme m’attire.

	Vos lèvres, chevalier Éric, elles me hantent. Dès le premier instant, vous m’avez troublée. Est-ce l’amour qui m’appelle à vous rejoindre ? Est-ce la tentation charnelle ? Je veux vous revoir tout de suite. Oui, je veux m’expliquer avec vous.

	En me voyant silencieuse, Julia me demande.

	— Que vous arrive-t-il ?

	Je murmure.

	— Chut. Je réfléchis.

	Elle glousse tandis que mon esprit analyse la situation.

	Suis-je éprise de vous ? Vous m’envoûtez, vos mains posées sur moi, votre souffle m’effleurant, me troublent au plus haut point. Votre voix sensuelle qui me susurre à l’oreille attise mon âme. Je crois que je vous aime. Je veux vous rejoindre pour goûter encore vos lèvres. Vous m’avez ensorcelée…

	Je gémis.

	— Je l’aime.

	Julia ricane.

	— Je le savais. Venez vous faire belle pour l’attendre. Je vous promets de ne rien dire à votre frère.

	Je me retourne en bredouillant.

	— Que vais-je devenir ?

	Elle me répond en riant.

	— La femme du prochain duc de Venitas.

	Je lance alors une plainte.

	— Je ne peux pas abandonner, mon frère. C’est impensable.

	Mais soudain, elle m’indique comme si c’était l’évidence même.

	— Votre frère ne veut peut-être pas se marier, tant que vous ne l’êtes pas.

	Je n’avais jamais pensé à cela. Il est vrai qu’il est un bon parti également. Il doit crouler sous les demandes en mariage.

	— Suis-je un fardeau pour lui ?

	Elle brosse mes cheveux.

	— Non, il vous adore. Mais vous êtes un frein à sa liberté.

	Je frotte l’endroit où le fils du duc de Venitas m’a embrassé la main en disant.

	— Si nous repoussons les barbares, je l’épouserai. S’il veut toujours de moi, bien sûr.

	Elle éclate de rire.

	— M’emmènerez-vous dans votre nouveau château ?

	Je hoche la tête, avant de relever les yeux, pour voir mon image dans le miroir.

	— Croyez-vous qu’il m’aime ?

	Julia me répond.

	— Il vous l’a dit.

	Je murmure.

	— Qui sait ce que le cœur d’un homme cache. Ce ne sont peut-être que des paroles pour me charmer…

	Elle pouffe.

	— C’est plutôt vous, qui lui faisiez un charme fou. Il vous aurait dévoré sur l’instant, si vous aviez été seul.

	Je lui réponds.

	— Je ne me trouve aucun charme.

	Elle me relève alors.

	— Rares sont les femmes qui se trouvent belles. Seuls les hommes savent leur montrer.

	Je me retourne d’un air interrogateur. Elle se penche alors pour me glisser à l’oreille.

	— Leurs corps savent nous le dévoiler.

	Bouche bée, je me relève en criant.

	— Julia.

	Elle fait alors rouler ses yeux, devant mon immense pudeur. Quant à moi, je croise les bras, en me mettant à tourner en rond anxieusement.

	Je ne sais pas dans quoi, cher Éric, vous m’entraînez. Je suis terrifiée, pourtant, je n’ai qu’une hâte que l’aube arrive…
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	Je n’ai pas dormi de la nuit. Julia est partie depuis de nombreuses heures. J’entends que le combat fait rage du côté du fleuve et je me lève pour m’approcher de la fenêtre. L’aube est là. J’appuie mon front contre la vitre, en murmurant.

	— J’ai cru si fort en vous. Mais vous n’êtes pas revenu, vous m’avez menti.

	Une larme roule sur ma joue. Surprise, je l’essuie.

	— Je pleure à cause de vous.

	Le château est difficilement prenable, nous avons de profondes douves alimentées par l’eau du fleuve.

	— Que faites-vous ?

	Je tape la vitre, en voyant les premiers rayons du soleil qui me dévoilent la position des hommes, qui nous assaillent. Ils sont des centaines sur cette rive du fleuve, alors qu’hier l’attaque portait sur l’autre flanc du château.

	— Comment survivre à cela ?

	Mon sang se glace à la seule pensée qu’ils sont peut-être morts.

	— Non. Je vous aime.

	Je me retourne pour aller saisir mon épée. J’en jette le fourreau pour m’engouffrer dans le couloir. Je découvre alors qu’il y a de nombreux blessés. Je me mords la lèvre, en me précipitant vers les hauteurs. Bousculée par les soldats, je n’abandonne pas et je crie.

	— Pierre !

	J’implore mon frère, mais mon cœur voudrait que j’appelle cet étranger. À peine sortie sur le rempart, je découvre que nous sommes attaqués par des hommes, qui ont grimpé jusqu’ici. Je hurle à nouveau le prénom de mon frère.

	— Pierre, où es-tu ?

	Mon regard cherche à travers les hommes au sol, mais je ne l’aperçois pas. Je commence à perdre mon sang-froid. Je me fais bousculer de toutes parts par nos soldats. Mon dos heurte le rempart douloureusement, je gémis.

	— Doucement.

	Un homme apparaît alors derrière moi. Je l’entends haleter. Je me retourne pour le frapper, mais mon geste est bloqué par sa hache. Cet homme fait le double de moi. Ses yeux noirs me terrifient, mais je ne veux pas mourir. Je tiens tandis qu’il me parle, dans une langue que je ne comprends pas. Il finit par m’attraper à la gorge, alors je hurle du plus profond de mon cœur.

	— Éric !

	Pourquoi vous ai-je appelé ?

	Il comprime ma gorge, avant de relever sa hache vers moi. Il me fixe droit dans les yeux, pendant que je commence à manquer d’air. Cependant, une épée vient me libérer, en hurlant mon prénom.

	— Jeanne !

	Mon cœur bondit. C’est le chevalier qui m’a fait la promesse de revenir me voir à l’aube. D’un coup sec, il lui tranche le bras avant de le pousser. L’homme bascule et Éric se penche pour rompre le lien qui lui a permis de monter jusqu’à moi.

	— Vous…

	Il se tourne pour m’attirer à lui.

	— Que faites-vous ici, Jeanne ?

	Son souffle haletant m’incite à lui répondre avec sincérité.

	— Je vous cherchais.

	Comme attisé, il prend mes lèvres pour un court baiser.

	— Retournez à l’intérieur, le combat s’annonce plus long que prévu.

	Je l’examine, son visage est coupé à plusieurs endroits.

	— Vous êtes blessé.

	Il prend ma main pour m’attirer à l’intérieur.

	— Venez.

	Sa prise ferme m’incite à le suivre. Il nous trouve un coin légèrement intime pour me dire.

	— La cité va être assiégée. Nous tiendrons, mais ils sont si nombreux, qu’ils vont nous attaquer sans relâche. Alors, je…

	Impulsivement, je le coupe d’un baiser. Surpris, il me plaque au mur, en gémissant.

	— Vous m’aimez ?

	Je rougis, en abaissant les yeux. Il le conclut de lui-même.

	— Je dois trouver votre frère pour qu’il m’offre votre main.

	Comme je ne le rejette pas, il m’embrasse. Une toux sèche nous interrompt alors. J’ouvre les yeux pour découvrir que Pierre est là, son heaume encore sur la tête. Les bras croisés, il demande.

	— Puis-je avoir des explications à cela ?

	Éric lui annonce alors.

	— Elle accepte de m’épouser.

	Mon frère se débarrasse de son heaume et m’observe sévèrement.

	— Est-ce vrai ?

	Je bredouille.

	— Je… Enfin…

	Comme son regard se durcit, je lance stupidement.

	— Je crois que je l’aime.

	Pierre éclate de rire.

	— Tu crois !

	Mon galant se tourne vers moi avec de grands yeux.

	— Vraiment.

	Je rougis, en prenant la fuite.

	— Ne vous moquez pas de moi.

	J’engloutis l’escalier qui mène jusqu’à ma chambre, où j’entre sans demander mon reste. Julia n’est pas là, alors je gémis.

	— Je suis ridicule. Comment puis-je aimer un homme que je ne connais que depuis hier après-midi ?

	Éric, qui m’a suivie, entre en me questionnant.

	— Est-ce vrai ?

	Je masque mon visage entre mes mains, tandis que mon frère entre à son tour.

	— Alors.

	Je l’entends poser son heaume sur la table.

	— Jeanne, répondez-moi.

	Le chevalier s’approche et pose ses mains sur mes épaules.

	— Est-ce que j’ai votre cœur ?

	Je geins.

	— Voleur.

	Surpris, il bredouille.

	— Que dites-vous ?

	Pierre nous rejoint avec inquiétude.

	— L’avez-vous forcé ?

	Éric réfute.

	— Non.

	Je me mords la lèvre, en les repoussant.

	— Sortez.

	À mon cri, ils s’énervent l’un contre l’autre.

	— Qu’avez-vous fait à ma sœur ?

	— C’est votre faute. Vous l’avez blessé avec vos rires.

	Je me retourne, en larmes, pour leur hurler.

	— Disparaissez tous les deux.

	Mais lorsque le chevalier voit mes larmes, il m’attire dans ses bras.

	— Ne pleurez pas ainsi, Jeanne.

	Je tape des poings sur son armure, en gémissant.

	— Je me suis couverte de honte par votre faute.

	Mon frère émet un long soupir.

	— Je n’y comprends plus rien. Est-ce qu’elle vous aime ou pas ?

	Éric hausse les épaules, en embrassant mes cheveux.

	— Je crois.

	Il le reprend.

	— Vous croyez. Bon sang. Ne souillez pas ma sœur de vos baisers, si vous n’êtes pas sûr qu’elle le désire.

	Celui qui a capturé si vivement mon cœur soulève mon menton pour me fixer. Mes yeux larmoyants n’arrivent pas à lui cacher mes sentiments. Il s’en assure, en m’embrassant du bout des lèvres et sous le regard stupéfait de Pierre.

	— Quoi ? Vous osez encore.

	Je réponds à ses lèvres que j’aime déjà. Je me redresse pour m’accrocher à son cou et prolonger ce baiser passionné.

	Je suis folle de vous. Que m’avez-vous fait ?

	Soudain, Pierre déclare, alors que nous nous embrassons toujours.

	— Je vois. Une démonstration était-elle réellement obligatoire ? Je me serai contenté d’un oui, Jeanne.

	Rouge de honte, je m’écarte des lèvres d’Éric, en bredouillant.

	— Je…

	Celui-ci ricane fièrement.

	— Acceptez-vous ma proposition de mariage ?

	Abasourdi, Pierre me lance.

	— Tu cachais bien ton jeu. Tu aurais pu me dire que tu souhaitais un mari de ton âge.

	Vraiment honteuse, je m’écarte pour m’allonger, en masquant mon visage.

	— Ne fuis pas, Jeanne.

	Je geins.

	— Que veux-tu que je te dise ?

	Éric s’interpose.

	— C’est ainsi. Acceptez-le.

	Mon frère rugit en le poussant.

	— Vous l’avez séduite trop rapidement. C’est impossible. Je refuse ce mariage.

	J’écarte mes doigts, pour découvrir qu’ils se font face silencieusement. La main sur son épée, Éric lui répond finalement.

	— C’est mon honneur que vous insultez, au-delà de votre sœur.

	Pierre grogne aussitôt.

	— Ma sœur est difficile. Alors pourquoi succomberait-elle en une nuit ?

	Tout en jetant un regard vers moi, il lui répond.

	— J’avoue avoir cherché à la séduire, mais je ne l’ai forcé en rien. Cela s’est fait naturellement.

	Mon frère semble furieux, il ne le croit pas.

	— J’en doute. De quoi l’avez-vous menacée ? Quels mensonges lui avez-vous racontés ? Que lui avez-vous promis en échange ?

	Je déglutis devant cette cascade de questions, avant d’intervenir.

	— Pierre, je suis désolée.

	Il me fixe.

	— Réponds-moi, ma sœur. Que t’a-t-il fait ?

	J’approche en bredouillant.

	— Rien. J’avais envie qu’il m’embrasse.

	Je glisse ma main dans celle du chevalier, qui la comprime aussitôt solidement, devant l’air décontenancé de mon frère.

	— Tu plaisantes. Tu m’as pourtant bien dit hier après-midi que tu ne voulais épouser aucun des hommes que je te présenterai.

	Je murmure.

	— Je ne sais pas quoi te dire. Il est différent…

	Il ordonne soudain.

	— Vous, sortez immédiatement prendre le commandement. Je dois parler avec ma sœur.

	Éric me murmure.

	— S’il vous bat, je le tuerai en duel.

	J’avale ma salive, avant qu’il prenne congé, en me donnant un bref baiser du bout des lèvres.

	— Je reviens vous voir dès que j’en ai la possibilité.

	Je hoche la tête, bien que je veuille profondément un vrai baiser d’adieu. Alors lorsqu’il s’éloigne, je le retiens à moi.

	— Éric.

	Il se tourne pour effleurer mon visage.

	— Attendez-moi encore, Jeanne.

	Ses lèvres se posent sur mon front, tandis que je lâche sa main pour qu’il puisse obéir à mon frère.

	— Très bien, je vous attendrai.

	Je regarde son dos s’éloigner de moi tristement.

	Je deviens folle. Je vous aime. Vous que je ne connais que depuis hier. En me volant mon cœur, vos yeux m’ont envoûtée et vos lèvres m’ont capturée, mais mon frère ne va pas l’accepter…
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	Un long silence précède le départ d’Éric. Tandis que je fixe le sol, mon frère décide de me parler.

	— Est-ce que je peux savoir ce qui t’arrive exactement ?

	Penaude, je murmure.

	— Je ne sais pas, Pierre.

	Il s’approche de moi pour relever ma tête, en poussant mon menton.

	— Regarde-moi.

	Je suis en larmes, alors il soupire.

	— Je ne t’ai pas vu pleurer ainsi, depuis la mort de notre père.

	Je détourne les yeux, en gémissant.

	— Me trouves-tu stupide ?

	Il me reprend.

	— Que veux-tu dire ? À quel sujet exactement ?

	Je m’écarte pour aller jusqu’à mon lit.

	— Je crois que je suis amoureuse de cet homme.

	Pierre ricane, en s’asseyant près de moi.

	— Pourquoi dis-tu que tu crois l’être ?

	Je m’appuie contre son épaule, en répondant.

	— Depuis hier, il me trouble.

	Mon frère me demande.

	— As-tu peur de lui ?

	Je remue la tête.

	— Non, Pierre.

	Je pose ma main sur mes lèvres, alors il me dit.

	— Est-ce parce que c’est le premier homme qui te courtise ?

	Je remue la tête, une fois encore.

	— Non, c’est différent.

	Il me questionne vivement.

	— Différent en quoi ?

	Je rougis en lui disant.

	— Je ne sais pas comment l’expliquer, tu dois me prendre pour une folle.

	Je me relève, mais il saisit mon bras.

	— Je suis ton confident depuis l’enfance. Assieds-toi et parle-moi. Je n’ai pas beaucoup de temps à t’accorder.

	Je lui obéis en poussant un soupir.

	— Hier après-midi déjà, il me troublait. Lorsqu’il m’a protégé et que sa main s’est posée sur moi, mon cœur s’est mis à bondir étrangement.

	Il pouffe.

	— C’est normal, j’étais le seul homme, qui t’avait enlacé.

	Je hausse les épaules en ajoutant.

	— Tu vas être fâché, si je te raconte ce qui s’est passé quand tu nous as trouvés dans ma chambre.

	Il prend ma main en la serrant.

	— Parle.

	Je lui avoue alors.

	— Ce qu’il a dit n’était pas faux. Je l’ai pris pour Julia et je l’ai laissé entrer. Quand il m’a abordé ouvertement, j’ai eu peur de lui. Pourtant, il n’a fait que poser sa main contre ma joue, avant de s’approcher de mes lèvres, pour me dire qu’il t’avait demandé ma main.

	Pierre serre ma main trop fort, je grimace. Mais il me dit encore.

	— Il t’a donc intimidé.

	Je me mords la lèvre en avouant.

	— Certes, lorsqu’il est venu me chercher, j’ai été surprise. Mais il s’est excusé de m’avoir offusqué.

	J’hésite, puis je lui dis.

	— J’ai voulu le fuir encore, mais il m’a poursuivi. Il m’a enlacé une première fois pour me dire que ce que je faisais était dangereux. Puis il m’a accompagné sur le rempart. À ce moment, lorsqu’il a vu que j’avais froid, il m’a enveloppé de ses bras…

	Je souris, en mimant cet acte. Mon frère me regarde faire en soupirant.

	— Et donc ?

	J’ajoute.

	— Nous avons eu une conversation à ce sujet. Je me suis mise en colère. Je crois que j’ai ressenti de la jalousie, quand il m’a dit qu’il était attentionné avec ses conquêtes.

	Il ricane.

	— Vraiment. Juste comme cela, tu lui as fait une scène.

	Je hausse les épaules, en marmonnant.

	— Ensuite, l’attaque a commencé. Il m’a encore protégée. Nous nous sommes retrouvés lèvres contre lèvres accidentellement. C’est ainsi que tout s’est enchaîné…

	Pierre me reprend.

	— Que s’est-il passé ensuite ?

	Je touche à nouveau mes lèvres, en lui disant.

	— C’était en quelque sorte mon premier baiser. Mais il s’est senti gêné que cela se soit passé ainsi. Alors, il m’a demandé de lui pardonner. Il s’est montré attentionné, puis il m’a dit qu’il pensait m’aimer. Mon cœur à ce moment-là, ne s’en est pas remis. Je lui ai dit qu’il n’était qu’un beau parleur. Résultat, il a saisi mes lèvres, comme pour me prouver le contraire…

	Mon frère s’énerve et bondit.

	— Il t’a donc forcé.

	Je remue la tête, honteuse de lui dire.

	— Je voulais qu’il m’embrasse, et j’en ai honte.

	Comme je le suis, il se tourne.

	— Tu plaisantes. Comment pouvais-tu souhaiter cela, alors que tu n’avais jamais embrassé un homme ?

	Penaude, je murmure.

	— Je voulais que nos lèvres se touchent à nouveau.

	J’abaisse les yeux et mon frère soupire.

	— Finis ton histoire. Parce que pour le moment, je ne vois pas où tu veux en venir.

	Je continue donc.

	— Comme je ne l’ai pas repoussé réellement, il a compris que j’aimais cela. Il m’a attiré à l’intérieur de ma chambre pendant que je le suppliais d’aller t’aider.

	Mon frère me coupe.

	— Est-ce pour cela que tu te donnes à lui ?

	Je le tape en bougonnant.

	— Laisse-moi finir au lieu d’insinuer des bêtises.

	Il croise les bras et je poursuis.

	— Il m’a demandé, s’il pouvait me considérer comme sa fiancée. Je l’ai éconduit, en lui disant une fois de plus qu’il n’était qu’un coureur. Mais il a saisi mon visage entre ses mains, pour que nos regards se croisent. Après un instant d’hésitation, je m’en suis plaint une nouvelle fois.

	Je me retourne en rougissant.

	— Alors, il s’est approché lentement de mes lèvres sans les saisir. Son souffle m’a enivré et c’est moi qui l’ai embrassé, alors qu’il se retenait de le faire.

	Stupéfait, Pierre me secoue par les épaules.

	— Qu’as-tu fait ?

	Je murmure.

	— Je l’ai embrassé, je viens de te le dire.

	Il me fait pivoter face à lui pour soulever mon menton.

	— Regarde-moi, Jeanne.

	Je lève les yeux vers mon aîné, qui me fixe longuement, avant de me demander.

	— Pourquoi as-tu fait cela ?

	Tout en soutenant son regard, je réponds.

	— J’en avais envie.

	Il hésite, alors j’ajoute, en m’emportant.

	— J’y ai réfléchi toute la nuit. Même si c’est complètement absurde, je suis éprise de cet homme. Tout en lui m’attire. À l’instant encore, j’étais en danger, et c’est lui que j’ai appelé à mon secours au lieu de toi. Te rends-tu compte ? Je deviens folle.

	Je me remets à pleurer, alors il m’enlace.

	— Veux-tu l’épouser ?

	Je gémis.

	— Je n’en sais rien.

	Il tapote mon dos, en embrassant mes cheveux.

	— Je te laisse y réfléchir, jusqu’à la fin de cette bataille.

	Pierre s’écarte, mais je le retiens.

	— Que penses-tu de tout cela ?

	Il me répond tendrement.

	— Écoute ton cœur, petite sœur.

	Je souffle.

	— Mais encore.

	Il embrasse mon front.

	— Tu t’es sûrement trouvé un mari, riche et de haut rang. Garde-le, si tu l’apprécies. C’est certainement ta meilleure occasion de te marier.

	Je le tape en bougonnant.

	— Toi, alors.

	Amusé, mais protecteur, il m’attire encore à lui.

	— S’il fait souffrir ma petite sœur, je le découpe en très petites rondelles. Est-ce clair ?

	Je hoche la tête en lui demandant.

	— Quand crois-tu que je le reverrai ?

	Il me sourit en ébouriffant mes cheveux.

	— J’ai besoin de chaque homme. Mais si je le croise, je lui dirai que tu l’attends.

	Timide, je bredouille.

	— Vas-tu accéder à sa demande ?

	Pierre me rétorque.

	— Nous verrons cela, à la fin de ce combat.

	Je souffle tandis qu’il quitte la pièce en me laissant l’amère impression, que je ne suis pas près de les revoir.

	— Je suis amoureuse…

	Je touche mes lèvres en souriant.

	Je vous aime, chevalier Éric de Fiducia. Pourrai-je bientôt vous tutoyer ? J’ai envie de vous parler, à vous qui m’avez hypnotisée de vos yeux clairs…
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	— Jeanne. C’est terrible.

	Je me réveille en sursaut après le cri de Julia.

	— Que se passe-t-il ?

	Hagarde, je la vois se précipiter vers moi pour m’annoncer quelque chose.

	— Vous devriez venir.

	Je me lève en la questionnant.

	— Pourquoi ? Parlez.

	Elle me tire par le bras jusqu’au couloir.

	— Venez avec moi.

	Là, assis par terre, une flèche lui transperçant le bras, je vois Éric. Mon sang ne fait qu’un tour, je me précipite, en criant.

	— Éric.

	Agenouillée près de lui, je le questionne.

	— Souffrez-vous ?

	Il me sourit, en effleurant ma joue.

	— Est-ce que ma santé vous inquiète, Jeanne ?

	J’essaie de le soulever, en lui disant.

	— Ne restez pas là. Je vais vous soigner.

	Amusé, il se relève pour me suivre. J’ordonne aussitôt à Julia.

	— Allez chercher un médecin.

	Pendant qu’il s’assied sur ma chaise, il me regarde d’un air interrogateur.

	— Qui a-t-il ?

	À ma question, il m’en pose une autre.

	— Qu’a dit votre frère ?

	Je prends mon mouchoir pour nettoyer son visage couvert de sang et de sueur.

	— À quel propos ?

	Il ricane en m’attirant à lui.

	— De nous.

	Mon cœur se met à battre très fort, car pendant que je nettoie délicatement la coupure sur son visage, son regard me transperce. Je rougis, en bredouillant.

	— Il m’a dit d’écouter mon cœur.

	Soudain, il me tire sur ses genoux et sa main se glisse derrière ma nuque.

	— Et que vous dit-il, ce joli cœur ?

	Je pouffe.

	— Que vous êtes un charmeur !

	Soudain, il change de ton.

	— Est-ce que tu veux m’épouser, Jeanne ?

	Surprise, mon mouchoir m’en tombe des mains et il ajoute encore.

	— Est-ce que cela te dérange, que je te tutoie ?

	Ma main vient glisser contre sa joue.

	— Non, Éric.

	Il s’approche alors dangereusement de mon visage.

	— Cela nous rapproche, tu ne trouves pas.

	Je hoche la tête, tandis que nos lèvres se cherchent.

	— Vas-tu me répondre ?

	Je me retiens de saisir ses lèvres, en murmurant.

	— Comment puis-je être crédible ? Je ne vous connais que depuis hier, chevalier.

	Il ricane.

	— Tu me vouvoies à nouveau.

	Je me mords la lèvre. Alors, il caresse ma joue avec son pouce.

	— Je ne pensais pas pouvoir te conquérir si vite. D’après la rumeur qui te concerne et qui a fait le tour du pays, tu ne serais pas « mariable ».

	Vexée, je m’écarte vivement.

	— Est-ce un enjeu pour toi ?

	Éric regarde la flèche plantée dans son bras, en soupirant.

	— Pour ne pas te mentir, quand ton frère m’a dit que tu étais la femme que je devais rencontrer, cela m’a fait sourire.

	Je croise les bras en attendant des explications. Il se lève alors, le bras ballant pour s’approcher de moi. Sa main glisse contre ma joue et il m’avoue.

	— J’ai sorti le grand jeu, pour voir ce que tu valais.

	Je m’offusque.

	— Vous n’avez pas honte de jouer avec le cœur d’une jeune femme.

	Je réalise que je l’ai encore vouvoyé, mais déjà il me retient fermement.

	— Je suis assez honnête pour te le dire, Jeanne.

	Je lève les yeux timidement vers lui, tandis qu’il ajoute.

	— Après nos brefs contacts, tu m’as intéressé. J’en ai parlé à ton frère et il m’a donné ma chance.

	Je lui reproche aussitôt.

	— Tu t’es dit que cela serait intéressant pour toi de conquérir la fille des Bellum.

	Devant mon accusation, il la réfute.

	— Non.

	Puis il se rétracte.

	— Enfin, oui.

	Furieuse, je m’écarte.

	— Disparaissez. Je ne veux pas être plus blessée.
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